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Racine et Molière au TnBA
Du 8 ou U janvier, le TnBA propose une Andromoque transposée
dans les années 20, ainsi qu'une relecture de la première comédie
de Molière, Sganarelle ou la représentation imaginaire.

usqu'ici, le spectateur du
TnBA a eu droit à du
cosmopolite moderne,
ultra-contemporain. On

songe à l'épique adaptation
du roman Lignes de fuite, de
l'américaine Nancy Huston,
qui leva le rideau de la saison
programmée par Catherine
Marnas. Puis Novart mit à
l'honneur le metteur en scène
hongrois Arpad Schilling
avec The Party, ainsi qu'une
très grinçante Yvonne, prin-
cesse de Bourgogne, d'après
le texte du polonais Witold
Gombrowicz. Tout cela
est bel et bien bon. Mais y
avait-il une place pour les
auteurs français du répertoire
classique ? Ce début d'année
répond par l'affirmative avec,
non pas une, mais deux pièces
des deux monstres sacrés que
sont Racine et Molière.

Une formule désormais
célèbre résume, certes abusi-
vement, l'intrigue à'Andro-
maque : Oreste aime Her-
mione, qui aime Pyrrhus,
qui aime Andromaque, qui
aime Hector, qui est mort.
Bel imbroglio qui pourrait
appartenir au genre du drame
galant si la guerre entre Grecs
et Troyens n'en faisait une
tragédie sanglante. Comme
l'exige la loi du genre, les
personnages sont écartelés
entre leur désir amoureux
et la raison d'Etat. Et là où
Corneille fait pencher la
balance du côté du sentiment,
Racine privilégie le sacrifice
de l'individu au nom de plus
hautes valeurs (l'honneur,
le sens du devoir, le Bien
commun). Voilà qui résonne
étrangement à nos oreilles du

Cette Andromaque version Frédéric Constant nous
plonge dans l'entre-deux-guerres.

XXIe siècle obnubilées par un
moi tout-puissant.

Comment va donc s'en
sortir Frédéric Constant, à la
mise en scène, pour donner
une tonalité moins emperru-
quée à la pièce racinienne ?
Il va, non pas nous immer-
ger dans notre époque, mais
nous ramener près d'un siècle
auparavant, dans les années
1920 très précisément. Soit
dans un entre-deux-guerres
aux échos multiples avec la
réalité décrite dans Andro-
maque : « Dans les deux
cas, coexistent des sentiments
similaires, précise-t-il. Un
monde disparaît sous de pro-

fondes mutations de codes
et de valeurs ; le conflit qui
vient de s'achever laisse de ter-
ribles séquelles ; les résolutions
prises pour retrouver la paix et
l'acharnement à les mettre en
œuvre conduisent paradoxale-
ment à de nouveaux conflits. »

Frédéric Constant n'en est
pas à son coup dessai en la
matière. Convaincu que « le
monde n'est qu'une grande guerre
entrecoupée d'instants de paix »,
il a ainsi créé une tétralogie
autour de la guerre, Les Années
de cendre, au sein de laquelle
s'inscrit cette Andromaque.
Quant à la mise en garde d'un
Roland Barthes, affirmant qu'il
fallait, pour jouer Racine, une
mise à distance, le metteur en
scène rétorque que cette dis-
tanciation est aujourd'hui inu-
tile en raison d'une « écriture
qui l'est déjà par elle-même ».

L'autre pièce est évidem-
ment plus légère, plus courte
aussi. Sganarelle, sous-titré ou la
représentation imaginaire n'est
sans doute pas la plus connue
des comédies de Molière. Et
pourtant, cette œuvre en un
seul acte a inauguré la carrière
du célèbre dramaturge. Atta-
chement sentimental ou pas,

il la reprit tous les ans jusqu'à
sa mort au point qu'elle fut
celle qu'il joua le plus souvent :
122 fois très exactement. Le
metteur en scène Catherine
Riboli en résume ainsi l'in-
trigue : « Un père veut marier
sa fille au mieux, c'est-à-dire au
plus riche ; sa f ille en aime un
autre dont elle garde précieu-
sement le portrait. C'est alors
que survient Sganarelle que
l'on n'attendait pas. Le portrait
s'égare et la folie gagne les prota-
gonistes. Tout s'embrouille. Sga-
narelle, convaincu que sa femme
le trompe, induit en erreur les uns
et les autres, au point que, bien-
tôt, tous se croient cocus ! »

L'histoire, archi-conven-
tionnelle, nous ramène aux
origines du théâtre, à une
époque de représentations
itinérantes au grand air où la
scène se résumait à un som-
maire dressage de tréteaux.
D'où un parti pris, non pas
d'actualisation comme pour
Andromaque, mais de retour
aux sources d'un langage qui
parle à chacun, sans barrières :
« Avec les spectateurs, explique
Catherine Riboli, nous écrivons
autour de la représentation de
Sganarelle, une seconde histoire
qui se raconte pendant la repré-
sentation de la pièce de Molière.
Il y est question des rencontres,
de notre théâtre qui voyage, se
monte, se démonte, des specta-
teurs qui sont dans la salle, de
ceux qui sont sur scène, de l'art
et du divertissement, de l'inu-
tilité du théâtre, de l'utilité du
théâtre. »

Frédéric LACOSTE

Andromaque duree 3h (avec entracte)
Sganarelle duree 1h05 (a partir de 13 ans)
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